
'MONSEIGNEVR 

LE TRES-ILLVSTRE 

ET LE TRES-REVEREND 

Cardinal, 

monseignevr le cardinal 

de Richeliev. 


Onseignevr, 

Eftant nommé au Roy , par Mou- 
fleur Heroard fon premier Médecin, 
pour auoir la charge ôc legouueme- 
ment du Iardiu Royal des Plantes 
Medecinales que fa Majefté entend 
eftre conftruidt en l’vn des faux- 
bourgs de Paris > & de la Sur-intendance duquel elle luy 
afaiéï don : C’eftàmoy àpourfuiure l’edifice, & à dili¬ 
genter l’ouurage j mettant en euidencc, au pluftofl; de 
monpofliblc, labefongne que Pon m’acommife. Que 
pleuftàDieu quelle depcnaifl de monfeul pouuoir lie 
fay vœu au Ciel que ie la porterois à telle perfeéLion, 
que nosvoifins auroient fujedt de l’enuier, &nos fuy- 
uansde l’admirer. Mais ma petitefTe me liant les main 
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nVenpefchedc volIerauCieij & veut que raye recours, 
pour y crauaillcr,i ceux fur lefquéls,comme de tres-exccb 
lentes eftoiles polaires, tourne le firmament de l’Eftat 
François : afin qu’aduertis du mérité de l’entreprife,ils 
influent leur faueur & leur pouuoir pour fon accomplif- 
feinêftt. D’entre le petit nombre des Efleus, releuez par fa 
Majefte à cet honorable degré , il ine femble que vous te- 
nez la plus éminente place ? & que ceftà vous ( Mon- 
feigneur ) à qui ie doibs addreffer ma trcs-humble prière. 
Tant de rares qualitez qui vous rendent vnpeu moins 
qu’Ange, vn homme adorable, voire vn homme-Dieu, 
ainfi que les Saindtcs pages nomment le prudent ; me 
font affeurément croire que ic ne me déçois point, & 
qu’appuyé de voftre faueur,que ie donneray v ne heu- 
reufe main à ce trauail. 

le fçay affairement, que ceux qui ne cognoiftront 
ainfi que vous, que la vie fc peut prolonger par le fccours 
des Plantes,ne fe porteront aifément pour noftre deffein, 
voire y pourront refifter : portez à cela,cccroy-je,par 
deux opinions afTez receuablesà ceux qui ne les considé¬ 
reront de prés. La première, parce qu’ils ont le fendment 
commun auec quelquesPhilofophcs, de penfer que c’elF 
en vain que nous defironsde toufîours viure, & contre 
cette vieille maxime ; que Dieu & la Nature ne font rien 
in-vtillemènt,puis que nous ne le pouuons obtenir, & que 
nous fommes mortels. L’autre en ce qu’ils affeurent que 
nosiours font comptez & qu’il ne s’y peut rien adioufter, 
qu’ainfi vn tel deffein eft fuperflu. 

Mais i’ay à repartir à ces deux obieétions* A la pre¬ 
mière iedy, que s’ils font Chreftiens qu’il leur doit fou- 
uenir, qu’ayansefte créez en vneftat pour toufîours vi¬ 
nt e, qu e nous en fommes feulement defeheus par n oftrc 
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erreur , que pour cela, cette fin de noftrc création antce 
dedans noftre chair ne s’eft point perdue :au contraire, 
que nouuelle efpcrance par nouuelle promefie rappelle 
infenfiblement le reffouuenir de cét eftat, & nous fai&* 
fimplement balancer entre la crainte de la punition éter¬ 
nelle de noftre erreur qui ne va pourtant au non-eftre ab- 
folu,Et i’efpcrance du retour à la grâce pour eftrc im¬ 
mortels :que ce pendant la chair fouhaitte la longue or 
faine vie temporelle, comme imagede la future. Le dé¬ 
fit nous en eft fi naturel, que nous n’auonspas pluftoft 
refpiré le doux air de lavie,ny ouuei tics yeux au ioun 
quelle nousplaift; mefme auant que l’entendementre- 
çoiue les obiccfts par les fens ; vne faculté naturelle, vague 
en nos membres encores tendrelets ,cheri£Tant la vie Sc 
appréhendant la mort. Et quand l’aagc requis au juge¬ 
ment a perfectionné fes organes, ayant fenty que la vie 
eft tres-bonne, &: quelle nous empefehe apparemment* 
le retour au non-eftre, nous la fouhaittons longue & fan 
ne, montans de degré en degré la plus excellente fin de cc 
fouhait. 

A l’autre ie refponds,que les promefles de Dieu ne font 
point fauccs, il promet la longueur des ioursahobferua- 
teur de fes commandcrnens, voire à celuy qui honnorera 
fes pere &mere :leffecft doit eftrc allongé & racourcy 
félon fon pouuoir, car la promefle eft conditionnelle: 
doubter de cela cëft viure fans amc, & ignorer que la vie 
de l’homme eft mefuréë par la feule volonté diuine, la¬ 
quelle donne la puiffance au fage de porter en fa main 
droi&elafanté&la longue vie, & en fa gauche, la gloi¬ 
re &: les riche (Tes infinies. 

A cesfolides raifonsiejoindray encore, que quand la 
vienc fepourroitprolonger outre leterme qu’ils s’ima- 
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gi'ncac luy cftre aflîgné, qu’au moins enfa.durée fe peut- 
elle acquérir faine par le moyen des Plantes ? ou la Méde¬ 
cine qui nous l’afieure ainfi,eft vne fciencefriuollc, ôc 
eux ineptes qui s’enferuét: Leur forme deviure tefmoigne 
pourtant qu’ils défirent la faute , mais , à guife des friands 
pareffeux, ils voudroient tenir le délicieux morceau que 
leurs pieds defnient à leurs mains, ôc leurs mains à leur 
bouche.Car encore que parmy le gtad chaos des penfees 
embaraffmt le îugemenc humain>elie foit le plus frequent 
fouhait, fi efbceque l’on trauaille le moins àl’acqueriri 
Ton court plultoft apres les voluptez, bÀuarice ôc f Am¬ 
bition, les ennemis du repos de l’homme Ôcde fa fanté, 
qu’a la recherche de ce qui luy rendroit la vie douce? 
ceux-la qui en font attaints ne s’apperçoiuent que ha- 
fhnsle pas à la fuitte de ces maladies du fang ôc de i’efpritj 
ils deuident auec beaucoup de viftefle la fuféede leurs 
ans, Ôc attrappentlamort?fetrouuans au bout de la car¬ 
rière fans auoir confideré que tant de riches moiffons les 
vues fur les autres entaffées ; ces honneurs ôc ces threfors 
que recèlent leurs Palais reluifans d’or ôc d’azur, les ont 
approchez du tombeau ôedefrobé vne bonne partie de 
leurs meilleures années, qu arriuez àla fin ils voudroient 
donner toutes leurs cheuances pour auoir la longue ôc 
faine vie d’vn païfan quVn pauure toiâ met à couuert. 

Mais vous ( Monfeigneur ) qui auez vne parfaidfe co- 
gnoifiance de la bonté ôcneceftîté de la faine ôc longue 
vie ? qui fçauez auec les Théologiens ôc les plus enten¬ 
dus Philofophes que la pire condition de beftre, vaut in¬ 
finiment mieux que le non-eftre : C’eft à vous que i’ay re¬ 
cours. Car ie pourrois dire, que ce feroic en vain que 
vous auriez la penféedela faine ôc longue vie,fi vous ne 
fauorifez les moyens de fa recherche parl’eftabliffemen^ 
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Æilardin Royal des Plantes Medecinales i &fl vous ne 
vous efforciez de le porter hautement contre ceux qui 
voudroient empefcher le germe de fes Plantes, mefme 
auat qu’elles foient en terre : Parce quil ne fuffit pas pour 
lacquifition delà vie lôgue ôc faine, de fçauoir que tou¬ 
tes chofes dépendent delaDifette ôc de l’Abondance» 
que la Medecine félon le fentiment d’Hypocrates, foit 
feulement addition &fubftra<5tion: Ce font termes trop 
generaux pour d’eux fèuls tirer telle vtilité, ôc quoy qu’en 
expliquant ces termes, on les diuife ôc fous-diuife en leurs 
parties, pour récontrer les loix de bien dreffer fournage » 
cefontneantmoinsdes préceptes inutils fans les eftoffes 
Ôc les outils: les Plantes font les vns ôc les autres, puis 
qu’elles font les vrais fuppofts des premières ôc fécondés 
qualitez, & les matrices des troifiefmes. 

Et puis adiouftant à la Medecine celle troifiefme par¬ 
tie delà prolongation de la vie deffaillant â fes préceptes 
ôc en laquelle elle nes’eft encore eftéduë.Ce deffein pour¬ 
ra fournir de moyens afin d’en monftrer fenfiblcmentla 
vérité, autant qu'eîle eft raifonnablement & félon Dieu 
demonftrée:car quiconque l’a voulu comprendre fous la 
précaution s’eft grandement deceu. Autre chofe eft 
de preuenir vne maladie menaflante, Ôc par vn ordre de 
viure ôc de medicamens deftourner fa malice » ou alon- 
ger la vie à vne petite & délicate complexion » ou rete¬ 
nir la vigueur de l’humide radical,à vne robufte nature 
par delà fa portée, ôc luy donner en fin pour Epitaphe ce 
diftic du vieux temps. 

Bon-gré Dieu , mal grc Nature , 

J'ay nje feu cent ans, outre mtfure. 
ainfi qu’il eft graué fur vn tombeau dedans lepetit cloi- 
ftredes Cordeliers de Laon. Car tels effcëls ne depen- 
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dent de la Précaution/qui n’a pour but que le diuer- 
tiflement des maladies* 

Or à cette troifiefme intention de la Medecin*e ,les- 
Plantes font autant ou plus neceffaires pour fon effed, 
que pour la Curatiue &: deffenfiue.D’elles Medee corn- 
pola le bain qui rajeunit le décrépit Æfon} &: vn vieil 
chenu en renouuela fon poil &fes dents , puis eut pour 
Epitaphe, 

(y gtft qui de chenu & tresj-uieil efdente 

Renouuella fon poïi, [es dents y jij fa Jante? 

81 puis ayant vefeu deux ftecles fans Joucy. 

Rendit [on ame d D/eu , fon corps repo/e tcy. 

L’hiftoire rapporte que ceftoit de l’Elcbore noir, 
dont ce bon-homme vfoit fouucnt. 11 s’en e(i rencontré 
vn autre en 1600. fur les monts de Sauoyc, qui s’en fer- 
uoit auffi heureufement. Cette Plante n’eft pas feule, plu - 
fieurs autres ont de femblables 6e de* plus excellentes ver» 
tus pour ce deifem de làfaine 8 c longue vie, que noftre 
négligence nous defrobe. 

Quelles foient puiffantes iufques à ce poind, nos pè¬ 
res 1 ont effaye, & la raifort fondée en lexperiéce comem 
cée des laCreation du rrlondcléconfitmejlelongaage de* 
plufieurs qui les ont pratiquées en eftla preuue. Chiron, 
Fychagoras, Arirtote, Tbcüphrafte, Zoroaftes, Demo- 
crites, Xenôphon, A m philo che, B ion, À thenee,Arifto- 
mâche,Agathoclcs,Diodôt'iis,Epigenes, Euagôras, Pra* 
xagoras, Cratcuas> Erafiftrate, Hérophile, Hypocrares, 
Diofcoride, Galien, Pline,& autres du vieuxtemps,fans 
les Princes 8 c les Roys,dot encores quelqu’vnes portent 
le nom, les ont grandement prifees, & ont efté fuiuis par 
ceux-cy denosfiecles.Fofch,Mathiole,Monard,Lobele, 
Dodoncc,Pena,Cordus, Durâd,T ragus,Leonicer,Tur- 
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nicer, Clurius,Gcfncr 3 DalechâpSj Vautres trcs-curieuxdc 
leurs defcouuertes,lefquels ont tanteftimé lesPlâtcs qu’ils 
les ont préférées aux minéraux, & ce auec très-bonerai- 
fon. Car ayat remarqué que nos corps auoient liaifon 3 e 
rapporta tout ce que contientceglobcterreftre,ilsont 
tfbferué, que cômunément ils éftoient plus violément ou 
plus infenfiblement altérez de l’vfage des minéraux, que 
des vegetauxjceux-laeftas-cxtrefmes au régné animal, &c 
ceux-cy corne au milieu. D’où ils ontpuilé la raifon, qu'il 
eftoit plus expédient de fe feruir des prochains, pour plus 
feu remet rencôtrer ce que l'on cherche, que de fc m ettre 
au hazard défaillir auccleseilôgnez.L’eftomachdel’hô- 
me ne peut altérer les minéraux, & quelque préparation 
que Ton leur donned-vfage en eft toujours fufpeét. Cela 
n’eft pas ainfi de la plus grande part des végétaux,lefquels 
il altéré digere’des eôuertiffant en la nourriture de fon 
cfpece.Et les Plates trop reuefehes à fa cople6tio,qui l’af- 
feétent &c le bleffent > auec vn peu d’Art il luy font rédues 
faciles, & les conuertit au bien de tout le fujeti meûne les 
plus malicieufes reçoiuéc correction? de la forte hOppio 
&c l’Euphorbe, voire plusieurs autres sot rédues falutaires. 

le fçay bié que nôbre d’Artiftes fe font efforcez de tirer 
quelque chofe de tres-excellét de for, pour la faine Ôc 16 - 
gue vie, &: de réduire en li queur, la play e dé la fille d A- 
chrife.-mais iniques à maintenant,nous nauons point veu 
ces memeilles.Il n’en va pas de mefme des Plantes?de leur 
tout ou de leurs parties,nous tiros de très-précieux reme- 
desila côditièn ànimaleen eft foui âgée,fa faute conferuée 
& fa vie alongéè , & d’elles nous rcceuons mille fois plus 
de douces commbditez, que de tout le refte des indiui- 
dus de la Natüreenfemble. 

Cela conneu de nos deuanciers, ils fe font efforcez d’en 


defcouurir les vertus,&; d en prédrevn a 0 eurevfage : >noüs 
eftalantaieur poifible les trefors des Plantes,pour enre- 
cuellir les richeffes de la faine 5c longue vie. ais toutes 
leurs laborieufes inuentions ne font paruenues iniques à 
nous : le Ciel n’a permis que la meilleure part des auis de 
leurs defcouuertes foient tôbez ep nos mains, l’injure des 
temps, la vicifcitude des fiecles, ôc la négligence de ceux 
qui les deuoient conferuer,l’a voulu ainmencores ce peu 
qui nous refte eft fi mal pratiqué, que ce n’eft plus qu yn 
ombre de ce que les vieux peres enfeignoientjon ne fçaic 
plus ou font les Platestat cfficacieufes que nous defcriuét 
Theophrafte,Pline 5 c Dioicoride. Car les nouueaux lait- 
fant leurs vertus fpecifîques, ils fe font feulement addref- 
fezaux qualitez premières 5 c fécondés, luiuant vne mé¬ 
thode qui ne refpond pasàfes promeffes, & qu’ils n’en¬ 
tendent trop bien ’> s’eftans imaginez que leur fuperficiel- 
le connoiifance eftoit luffifante pour ranger aux loixde 
leur coception les innombrables ouurages de la Nature. 

Car ces glorieux efprits, pofant le plus beau de lafciécc 
en la cajolerie, 5 c le tout à la première rencontre des cho¬ 
ies , n’ot fçeu dôner plus grade eftendue a leur Dodtrine, 
ny autre fondemét à leur Art, que des premières 5 cfecô- 
des qualitezi voulât defcouurir les premières par lesfecô- 
des, 5 c celles-cy par les fèns du gouft 5 c deTodorat* voire 
n ot pas honte d’affeurer qu’il n'y a point d’autre Nature 
en Pvniuers que le Téperament, ny encores de plus feur 
moyëde pratiquer la Medecine, queparlaPhilofophie 
des qualitez qu ils nôment effedtriccs. Chreftiens qu’ils fe 
difét,ils ont négligé de lire ésfaindbCahiers,côme laNa- 
ture ( i etendsle premier ouurage Diuin apres les Anges ) 
eft bië au delà de ce qu’ils en cognoifsét, 5 c trauaiHe auec 
bien d autres inftrumés que les qualitez effedhices. Audi 
—- ~~~ contredifant 
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£otredilantàeux mefmes, apres vn Icg eflay des vertus La- 
xatiues,Alexitairesf, &Venimeules des Plantes, recognoif- 
fantles deux premières pour les principales en l’Art , font 
forcez d’aduoiier que telles propnecez ne refpodent à leur 
méthode qualitatiuc,en ne releuat des qualitez manifeftes* 
ains de la propriété de toute la fubil:ace,nômât ainfi les ver¬ 
tus fpecifiques,&; les proprietez qui procèdent des formes. 

Mais nous qui efcoutôs le Sage difputat depuis le Cedre 
du Libâ,iufqu aTHifTope croiffanta laparoy; non des pre¬ 
mières ôc fccôdes qualitez ( bien quelles foiét vtilles félon 
leur c6dition,&: que nous ne négligeas pas) nonaupoinét 
des propnetez fpecifiques, defquelles il entéd nous inftrui- 
re.Paffans outre ces fimples imaginatios, nous reprenôs les 
erres de nos majeurs? nous redreffons noftre méthode fur 
l’experience, ôc r’appcllôs les obferuatiôs des premiers cf- 
prouuâs auec eux- que le Scœcas,la Marjolaine,la Betoine, 
&leRofmarinfontremedes aux affe&ions du cerueau,le 
Guy de chefne ôc le Piuoineà l’Epilepfïe* rEufraife,leFe- 
noüil, ôc la grade Chelidoine à l’Oeil,le Pafdane,& la peti¬ 
te Pilofelle au poulmô,le Saffran au cœur, la Chicorée ôc 
l’Aigremoine au foye? la Ciguë, le Creffon, Ôc la Berle à la 
Ratte, l’AlkeKange ôc la Morelle aux reins, ôc à la vefïie, la 
Valcriéne fœmelle, l’Armoife, rEfpargoutte ôc la Sabine a 
la matrice, la Sauge de bois, Ôc la petite Centaurée aux he¬ 
ures putrides, le Geneure aux vices du cuir,la grade Efclai- 
teàleiaunifle^l’vn & laütrc Sanicle & le Fraifier aux Câ- 
cers,la Veronique aux vlceres puantes ôc fales, le Milleper¬ 
tuis aux play es, ôc aux trcflàiHemens des petits enfans, l’Iue 
mufquée aux iointures, la Sauge, & la Lauade aux nerfs, la 
grandeScorphulaire aux tumeurs glanduleufes,& la Scor- 
zonere aux venins de la pefte & des Viperes. Car par tels 
effets nous apperceuons que chafque Plante contientvne 
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vertu qui regarde* ou vne partie du corps pour la fortifier* 
ou quelque maladie de cette partie pour la guérir * ne défi 
pendant des qualitez élémentaires feulement *ains encore 
de la propriété' fpecifique trefpuüTante, 

Maintes maladies font delaiflees pour incurables qui 
pourroict receuoir guerifon * fi ces vertus iufluât corne des 
Aftres eftoiét cognues & appliquées à leur obieéb de fi fexr 
perience qui feule nous peut afleurer de telles proprietez, 
eftoitenfon luftre. Car quoy qu’elle foit perilleufe * ceft 
néanmoins lvnic de plusfeur chemin d y arnuer* laraifqn 
l’vfagc des remedes ne vient que d elle* de la fuit. Que les 
plusentédus difent tât qu’il leur plaira que la fciéce la doit 
deuancer, cela eft vray pour ce qui eft cogneu*pourueu 
au fil qu’il ait efté bien rencontré parles premières mains, 
empefehées à fa recherche .'autrement ceft: vne fauceopi- 
nion*deceuât les parefteux de ceux qui craignét de fouiller 
le bout de leurs doigts à fournage. Car afleurement il n y a 
aucune fcience certaine fans experiéce. Il a efté necefiaire 
d’eflay cr auant quaffeurer* les édifices de l’Art fe font elle- 
uez fur ces fondemens * de les maximes en ont leur origine* 
plufiçurs euenemens obferuez pour mefmes refpeds ont 
dôné 1 * eftre aux Aphorifmes*&de leurs meditadôs les prin¬ 
cipes ont efté tiflus * qui ne voudroit aduoüer tel progrès* 
ne soppoferoit moins à la vérité que qui affîrmeroit que 
le feu n’eft pas chaud. 

Pour auoir négligé cetteMaiftrefte des chofes*foit croy¬ 
ant que tout fuft dcïcouuert*ou apprehédant le trauaib les 
Sciéces font demeurées dedâs leur enfance * de les Difcipln 
nés imparfaites. Depuis le temps d’Hypocrates iufques à 
maintenant la fcience de Medecine a efté plus demonftree 
qu eflabourée* de plus eflabourée qu amplifiée:» que Y on 
a eferic depuisluy de Galiê a pluftoft efté vn circuit de redi : 
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te s que quelque chofe de nouueaù. T eus les fubtils ergotis¬ 
mes faits pour l’appuy er n’ont auâcé fon prix ny rie adioufté 
à fes préceptes, au moins qui mérité l’eftimeix Ce n’eft pas 
quelle ait receu fadernieremain,Ily a plus à faire qu’il n’y 
en a de cômencé : Que l’on l’examine par laregled’Or,de 
Tout,& de Nul,Ie vray niueau de toutes les Do6trines,elle 
n’a point fon eftéduë en elle,au côtraire fes maximes les plus 
vniuerfelles reçoiüétexceptiô. Toutes les maladies sôtgue- 
riflables par leurs côtraires afleurét les Maiftresj la Lepre, la 
Goûte,l’Hydropifie, & l’Epilepfie,font pourtât incurables: 
voire de bié moindres traifnent malgré les fuperbesMéde¬ 
cins & les glorieuxBarbiers,les homes au côbeau.-neâtmoins 
ile fe vantent d’en cognoiftre les caufes. S’ileft ainfî,& que 
l’Artpuiffeenfeignerleurs contrairesfans experiéce,pour- 
quoy faut il qu’vn Lepreux, au rapport de Galien, ait elfe 
guery par hazard ,* & que pouf Satisfaire aux promeflesde 
l’Art, le rem ede ne foi t pas dedans fa pratique? Pourquoy 
plufieurs villageois par l’vfage de quelques Plantes, allégée 
ils les Gouteux,gueriiTét-ils TTpilepfie, & deffeichentl’Hy- 
dropifie.que les plus fuffifans Médecins ignorer de blafmët ? 
que cela n eftuldedâsleur Art,s’ilsfçaûéttout, & fi les cau¬ 
fes de toutes chofes leur font tat apparantes,comme ils fe vâ- 
tét'îCar le plus chétif fe le promet. Pourquoy affeuret-ils que 
tout ne qui ëft amer eft chaud, & que la Ciguë,la Hiofchia- 
me, & l’Oppion amers, Voire ce dernier tres-amer, foient 
froids, ôt que de leur froideur ils tuent,félon leur croyance? 
les Sciences font-elles vrayes qui ont de telles contrarierez ? 

Ces éuenemés regardez d’vn œil humain,5cc6fiderez d’v- 
iie ame pure,ne forceroMls pas de confefïër, que tel Art eft 
imparfaict, ce qu’il enfeigne incertain, que fes effeéts ne ref- 
pôdent ny à rattëte,ny à fes promeflTes,ny à fes reigles 6c ma¬ 
ximes,& qu’il y faut procéder d’autre forte:En vn mot, que 


lExperiéce, MaiftreffedesArts,&lefeul fodement desfcie- 
ces,quimeten éuidéce toutes chofes,&fans laquelle tout eft 
cojedural & incertain,eft tres-neceffaire pour fa perfediô, 
Ceftl’aduisdu dode ApoftrejEfprouuez(dit-il) toutes cho- 
fes,&retenezce qui eft bo.Peut on faillir apres vn tel oracle? 

Mais pour embraffer vn fi bô enfeignemét,il eft befein.de 
bônes âmes, d’efprits vigilâs 3 & de courages infatigables > ce 
que tous les fiecles n ont pas toufiours fourny. Les homes fe 
font laffez de bône heure,&: font demeurez aux premiers efi 
fais/oit par faineâtife, ou croyât que toute la vérité du bien 
fut cogneuëdls n’ot pas cbtinué d âge en âge les recherches 
qui pouuoient accroiftre les defcouuertes. Au cbtrraircdés 
que les premiers & les plus hardis commenceretàfortirde 
ia lourdife de leur naiffance, les fuiuas eftonez des premières 
attaintes qu’ils auoiét dôné aux fciences,n’ont ofé paffer plus 
outre: Ils fe font feulement amufez â contempler cesdefcou- 
uertcs,à expliquer leurs aduis où ils leurs paroiffoiét oblcurs, 
& a les côfilicr oùilsfe contredifentdeur faifant quelquefois 
dire des chofes aufquelles ils n’ont iamais penfé: Que s’ils euff 
fent eu pareil courage que leurs dcuicicrs,ils ne fe fuffent ar~ 
reftezlà,ils n’cuffent fi lafchemët borné leur fciepcc par l’im¬ 
parfaite cognoiffance de leurs peres, ny ne fc fuffent amufez 
a retracer les chemins fi battus de leurs deuanciers. Pluftoft 
d’vne vigoureufeprudecc ils euffent jette l’œil du corps &de 
lapéfée dedâslc fein de la Nature,leurs mains y euffent fo uil¬ 
lé,pour y delcouurir les autres beautez & bôtez quelle y re- 
cele.Et nous,faitsfages à leur exemple^nous ne comettrions 
de pareilles fautes, nous affujettiffant fi opiniaftrement à la 
feruitude de leurs iugemens, mcfme au preiudice de noftre 
propre gloire,Corne fi c’eftoit vne iuftc Religion de fe tenir 
fans ofer paffer plus outre à leurs premières defcouuertes^ 
Quelle foiblcffc! c’eft pluftoft vne timide fuperftition qui 


eftcintla vigueur de nos courages^orrompt la bonté de nos 
penfées, & rebouche la plus viue pointe de nos cfprits. Voire 
c’cft vn fotre(pe<ft,qui violentenoftreraifon, &luy oftela 
douce liberté,pour l aflujettir à la tirannic de cette loy trop 
abfolu’ë, que nous imposons fur nous, de Fauthorité de nos 
deuanciersrde mcfme que s’ils n’auoient efté homes, & qu’ils 
n euflent peu faillir-11 le faut aduouër,cettc trop grande fub- 
miffion plante en nos cœurs la nonchalance, apcfantit nos 
mains au trauail,& entretiétlemondeenvnecraffeignorâ- 
ee,de laquelle nous ne nous pouuôs defuelopper:mefme l'on 

en eft arriué iufqucs à cette maladie de l’efprit,de n’ofer dou¬ 
ter des opinions conceu es en l’enfance du M ode: 6c qui vou- 
droit eftaller quelque chofe de nouucaupour lcsfciences, 
quoy qu’ellefuft appuyée de raifon 6c d’experience ( les plus 
folides fuppofts de la vérité) elle ne pourroit cftre receuë, les 
idolaftres de ces vieilles opinions crier oient & croiroiét que 
] on violeroit les tombeaux de leurs peres.Erreur fans pareil¬ 
le! voire erreur d’aueuglement,qui ne leur permet de confo 
derer que fi ceux dont ils adorent les cendres auoient fait de 
mefmcjilsne poffederoient d’eux ce qu’ils prifent tant : Sans 
cette maladiue opinion ils (çauroient que l’homme vicillif- 
fant aflagit, que lafcicnce fe digéré en fa penféc, & fc raffine 
par fa main,quc le téps & l’cxperiencc côtinuelle accroiffient 
de moment à autre fesperfeétions, & encore qu’il y ait vne 
continuelle vifeifeitude es chofes de ceMonde,que les bones 
fc cachent par fieclcs, 6c puis reuiennentà paroiftre comme 
nouuelles,que cela n’empcfcheleur progrez damciioration. 
Car il eft pour confiant que nous tenons que les efprits du 
premier aage du mode ont efté rudes & de petite inuention, 
que vieilliffantilsfc font polis en expérimentant, 6c fe font 
faits plus iudicieux. Que s’ils ont efté plus vifs 6c plus hardis, 
voire plus ingénieux au fécond qu’au premier,y a-t-il pas pa* 
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reille raifon du troifiefme au quàttielme,& de celuy où nous* 
fournies au leur> La Nature elfen vn perpétuel cours,elle ne 
repofcra jamais qu en fa plénitude où elle tire meliorant de 
temps en temps les inuentions,Et puis il faut affcurémet ci ci¬ 
re que la prouidence qui nous gouuerne proportionnant les 
agents aux caufes pour les effedts, n’a pas eftédu iufqu a nous 
la duree du monde , ôc multiplié les fiecles , pour eftre oy- 
fifs ôc pour naccroiftre le talent de nos âmes à de plus exceh 
lentesrcncontrcs,& à de plus folides expériences que les pre¬ 
mières. Et comme la hardieffe de nos Matelots a defcouuert 
qu’Ariftote,le Dieu de TEfcole/eftoit lourdement trompe, 
d’eftimer que la terre fuft inhabitée entre les deuxxropiques, 
pour l’excefliue chaleur qu’il croyoity regner: Ainfi plufieurs 
bons efprits peuuét trouuer à redire au relie de fes penfées, &c 
pourroiët à iufte raifon les réfuter,fi le Monde enforcelé de 
fa Doctrine le vouloir fouffrir. Ainfi dif-je les Artiftes de no- 
itre aage ouurageant par le fcu,alfeurét auoir rencontré vne 
plusfeurc diffedion des corps que les deuanciers.* par fon 
moyen ils monftrent fenfiblemét que tous les corps naturels 
compofcz fe duifent en cinq fubftanccs differétes,a{Tez fim- 
ples,& diffemblables de celles que nous nommons les quatre 
Elemés.Ce que Platon, Ariftote & les autres qüife font ren¬ 
fermez dedans leurs opinios n ont pas defcouuert:Cequ’Hy- 
pocrates &c Galien le curieux Anatomifte de la Nature, Sc 
ceux encore qui croyent quils ayent tout feeu, ont ignoré, 
voire que ceux qui s y arreftent par fcrupule de trop 1 fçauoir 
ne cognoiftront iamais. A Paduenture fi ces vieux D odeurs 
èuflfcnt cogneu ces chofes côme nous, & ce quis’eft defcou¬ 
uert depuis leur aage , euflent ils changé leurs préceptes & 
donné autre ordre a leurs aduis. Ilne faut pas penfer qu’har¬ 
dis qu’ils ont efté,que sùls fe fuffent rencontrez en cc fieele 
qu’ils fuflent demeurez timides côme nous, &qu ils n^euflefit 


examiné parles nouuelles defcouuertes les vieilles* comme il 
eft iufte.Car il eft plus feant de les tafter auec la raifon & Pex¬ 
périence, que de les croire aueuglément, voire opiniaftre- 
ment: autrement que fert cette belle fentence b Plus amy de 
la Verité que du Maiftrc, & ne la fuiure pas : ncantmoins 
nous demeurons dedans cét affoupiffement. 

Ores defirantfurmonter cette nonchalance * encouragé 
par le defir de profiter au public, I’ay propofe la recherche 
des végétaux, &c la defcouuerte de la vertu des Plates: A quoy 
feruira la culture du Iardin Roy al des Plantes Médicinales, 
pour lequel vous eftes tres-humblement fupplie, Monfei- 
gneur,de fauorifer Pentreprife. Vous fçauez que la vie faine 
longue eft le propre bien des grades ames,qu elles font les 
fondions belles Sc faines es corps fains, que F Art qui la peut 
moyenner eft imparfaid,fes outils &fon eftoffe mefeonnus, 
& qu’il eft neceflairede relcuer les parties pour redreffer le 
tout.-ce que vous iugerez impoifible fans les fruids des par¬ 
terres que je propofe. Dcs-jale Roy a accorde le Iardin &c 
donné la Sur-intendace à'Monfieur Heroard fon premier 
Medecin,jç fuis nomme par luy à fa Majcftc pour en auoir la 
charge &legouuernemcnt. Ilnereftcplus que les deniers, 
pour Fachapt de la place,qui doit cftre de cinquante arpents 
ôc plus:Pour faclofture & baftimés,pour creufcr les viuiers, 
efleucr vne montagne de trois à quatre arpents d’affiette, & 
de huid à neuf toifes de haut, afin d’y planter les herbes, che- 
riffant les lieux eflcucz*Dr€ïferfes parterres & pour Fachapt 
des Plantesrenfemble pour fentretien de douze hommes, fix 
defquels feront à la campagne & aux Prouinces efloignées 
pour faire les recherches, tant des Plantes fauuages que des 
domeftiqiies* & les fix autres à fa culture ordinaire. 

le propofe vn grâdlieu,encore eft-il petit pour le deffeim 
car ie ne defire pas feulemët tenir desPlantes finguliercspoiu 
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fappientifTagc,Mais en multitude pour Pvfàge,afîn quatoii- 
tes occurrécesd’on y puiffe auoir recours') que par fon moyë 
la Médecine foie illuftree & bien prattiquée,.& que les Mi~ 
niftresd’vn Art fi digne n’aycnt plus d’exeufe pour cacher 
leur négligence. 

l'implore, Monfeigneur,en cette charitable ôc vtile ne» 
ceffité voftre faueur,lcs deniers que icdcmâde pour fouura- 
ge ne font point dedâs les coffres de fa Majcftémy ne les pré¬ 
tends tirer de fon Elpargne,ils font extraordinaires * & non 
pourtant de forte qu’ils foient à la foule du peuple * vous le 
connoiftrcz s’il vous plaift par lesaduis que j’en donneray 
au Confcil. Eftant ainfi,Monfeigneur, appuyez cette loua¬ 
ble en treprife de voftre crcdit,faites qu’enfes parterres il s ! y 
remarque vne Cardinale,auili bien qu’auxThefes des Bache¬ 
liers en Médecine : Et que la pofterité fçache, qu’vn très- 
illuftre & reuerend Cardinal de Richelieu, luy a procuré 
le riche-lieu des threfors de la fan té & de la longue vie, & que 
moy remportant FcfFe6f de ma tres-humble prière V îe fois 
obligé toute la duree de mes iours à prier Dieu pour voftre 
profperité, fanté & longue vie, m’eftant dcuoiïé, 
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Voftre tres-humble &rreS 
obeyffant feruiteur. 

Gvy de la Brosse.' 




